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D I s C 6 V R s FAIT 
SVR  LA  RE  S PO  N SE 
de  M.  GyiLLAVME 


au  Soldat  François. 


O N bon  amy, ayant içeu  que 
vous  alliez  fait  mettre  en  lu- 
mière la  refponlc  au  Soldat 
François-,  Tay  laiffc  aux  chaps 
mafemme  & mes  enfans^&  la  charruo 
au  milieu  du  guèrec  pour  venir  a Paris> 
delireux  de  voir  voftre  bel  ceuurej  1 oix 
fit  defêlè  auPalais  de  ne  le  vcdre  point* 
Penpleurois  défia  de  triftellca  voyant 

qu’o  vouloir  enfeuelirvoftre  gloire  da^ 

l’oubly^Sc  de  fait  on  fit  boetter^emma- 
gafincrjCncoffr er , enlaquer,  emballer 

voftre  mémoire  i La  voila  bien  cacbee 
puis  que  tout  le  mode  en  rit. On  la  vou** 
loit  fupprimer,  vous  qui  elles  dîgne  de 
'lamerme  tenomee  quclecheurierdc 
Niimes,  Vn  mien  amy  me  comuniqua 

A ij 


voflrc  oeuiîrc-poui'îes  coiifteîietesque 
vo;is  duîeïjéîlcs  ne  croilféc  que  par  les 
palais  desgrands  Roys.Qpant  à Mon- 
fiçur  deSaucye,]!  n^é  a point  à /a  terre: 
Gardes  gaines  de  io-pais  ôit  foc  de  raiies 
ou  des  refors. Qu’il  h’aye  des  moyés,!! 
artermoins  lesprefês  qu'il  fîtà  Pai:is,& 
ceux  qu’il  fit  jadis  en  Prouence.E  cpuis 
il  a quelque  tribut  du  Peru. Ladite  ma- 
niueiie  dépend  vrayemec  de  ceux  que 
vous  dictèSrEt  ja  Dieu  ne  plaife  qu’elle 
federiuede  la fa-ntafticance 8c  alambi- 
caciue  furiede  voftre  ennemy  Maiflrè 
laques  lelaqücinart  Jequclauec  fô  ef- 
pec  veut  crencher  les  nuees,  Sc  mettre 
îkiterte  foti^  fes  prcdsjmenalTe  les  deux 
pôles  P ô UT- IbS' fai  te  trembler.  Le  Gou- 
uerneîu-r  de  cefteBoulFole  n’apoint  be- 
fbirt  d’eftre  abbreutiee  de  bouillo  d’vn 
Gbappo  méfié  auec  le  fromage  d’Au- 
«ergneJe  fcay  bié  que  Ci  IcsRocheilois, 
Môntaiubanoi?;,  & Mon  fleur  de  Gene- 
iie,fèant  fur  la- chair  de  l'Eglife  préten- 
due'^: réformée  touchoit  ceilre  cordc. 


qn*îf  nbUs  coueheroic  vn  re,  mi, fa, fol, 
ià^plnsallaigrequeccluy  qu’on  chace 
à noftre  Dame,pour  luySe  les  fies:mais 


nonpasparnous,  & feroit  plus  que  Tes 
predecclTt  urs.Car  il  feroit  homiorer  le^ 
feâes  des  Saints, fur  tout  U S.Beithele* 

my.  Voila.pourquoy  Mâiftre  GuiLrnoii 
amy  vous  ail  ez  bieu  philofophc  , ex:  le 

cof^nois  que  vous  aviez  pkisd’cnteuüe- 
me^nt  dans  les  o nglcs  jqu’à  ia  pointe  des 
talons.Quantàvortre  voyage  deigour- 
niaiidiejie  n y m’y  crotuiaiamais.  Xou- 
te.sfois  ie  fcay  bien  que  fon  ne  pommix 
faire  au  Roy  vn  plus  beau  prefent  quede 
M.GmUaume.  Vous  elles  digne  pûu>r>k 
moins  d’vne  bonne toque  tous  les  ans, 
^ d’vn  fay  onxk  Siiilletcar  vous  vous  e-. 
ftes  tellement  trauailîc  , qu’auezpenfe 
perdre  les  femeles  de  vos  io.ulierSjàGon 

rir  apres  chiens,  chats,  fouris,&  lieuTos. 

Au  refte  hl’on  cnieignoit  ladoélriite  de 
Py thagore , Ôc  qu’on  le  creull,  ie  dmeds 
q U*  en  v O U s e il  V e nu  ë l’ame  de  Nio 
damits  par  la  MCtempfioofe , puis  'que 
vous  eftes  fi  graiid  Aftrotogue’que  vous 
prophetifez toutes chofes  pailces  , ôc 
mefmes  futures  h vous  vouiez,  comme 
que  nous  deuons  tous  mentir.  Et 
quine  feràbon  Catholique^  ôc  nelera 
bien  confeffé,  où  pour  le  moins  contrit 
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defes  pechçz.  Dirtcs  hardiment  qu'iî 
îîoiis  faudra  tous  eftre  iugez  de  Dieu,  &c 
^û’il  faudra  à Carefme  prenant  danfer 
dés  Maccabrees.  Confèruez  vous  Mai** 
ftre  GuiI.&  ifimitez  ne  Ariftote  , ne 
Dion  , ne  Pline  , maisccdczau  remps^ 
•auxafïairesj^r  anxperibnnes  : enmef- 
aiageanc  ton  h ours  bien  les  af^iresdcvo- 
iVrêmaiil:re55<: continuez  : Moyquinc 
yeux  m arreif  er  à voftre  refponfe,  finon 
commeicchatfur  la  braife^  & comme 
les  chiens  d Egypte  dans  le  Nihpour  ra- 
conter les  grands  faits  de  Monneurvo- 
if re bon arny,& les  voftrcs, carPen  fuis 
indigne  de  inepte.  Touchant  voftre  ma- 
toizerie,  elle  ne  vouseftreprochable: 
Parce  que  vous  faites  comme  dit  iePe- 
dagogue  de  l’Euangile,  foyez  fimples 
comme  ColombeSjdc  prudents  comme 
Serpents , gardez  de  mordre  pas  moins. 
M.  Guil.  vpus auez donné vnedemen- 
tie,gardcz vous  qu  ilne  vousfaillealicT 
c endre  raifon  à Pcftocad'e , toucesfois  ils 
refpondent  en  Italiens  , Non  U vot^lo. 
Que  vous  auez  empefchéles  pefcheurs. 
Mon  amy  à pefeher  ^ pefehe  eneauc 
trouble  durant  ces  dernières  qn erres 


lïiafoy  cxcufezmoy  fiWousplaift.  Ef- 
criucz  en  vn  peu  vne  lettre  à celoy  qui 
eft  en  mefme  rang  auquelvous  vous  rai- 
gnez  (fans  vous  defplaire)  chez  le  Péda- 
gogue de  Monfieur  de  Sauoye.  Il  s ap^ 
pelle  Mingala3&  denaadezluy  les  beaux 
barbeaux  , carpes,  truites,  anguilles, 
brochets  qu^ônt  pefehe  aux  ruilTeaux  de 
toutelaFrance,tantde  petits  grâdsGë- 
' tils-hoiumes:  tefmoin  en  eft  ccluy , le- 
quel a fait  faire  cinq  cens  piques denoû- 
ueaUj&tantde  halebaides,  dcmoui- 
qiiets  , lequel  amalfe  tant  de  poudre, 
fait  faire  tant  de  bouletsàl  eft  i c iolu  d^ 
meurerdansOrenge,  ou  mort  ou  vif. 
Quelqu  vn  de  leur  mefme  farine , vn  fin 
frotté,vn  fin  rufé,vn  fin  madré  me  diiojt 

dernièrement  venant  des  Antipodes  îë- 

uerrés,de  CaUcut,ae  du  pays  du  Couca- 
gnCjOÙ  il  n’y  a qu’vnerué,  maisos  deçà, 

maifons  delà.En  vn  coftén  y a que  ton- 

neauXjà l’autre  que  rotiiïerie , & quand 
on  a mangé  vn  plat  d’allouettes,ell^  i e- 
niennent  encores  toutes  rôties,  les  hau- 
tes chambres  sot  pleines  de  lits.  C eft  le 
pais  outombêtlcs  benedidibs  du  peu- 
ple dlfraél.Le  bon  pais  pour  le  Soldat 

A iiij 


Ge  bon  lïiadce  difbic  , ôiîmonfieurcîe 
Nanfau  -;po.iiuoit  la  principale 

Yi  ll e de  fa  p rincipa  u té,  ô q u c n o u s aurios 
desdoüblonsd'E^agne,  EtDieufçaic 
Je  bon  nieinage  que  nous  Jtiy  ferions; 

Guil.  niona^y,  ie  crois  qu^  tu aii- 
JToisja  perdu  ta  çaufe  , ii  tu  playdois  dé- 
liant deux  frippous  j qiii  difoyent  querle 
iloy  m efnie  auok fait  imprimer  le  Soî- 

dat,ou.mondeur  Ie  Comte  de  Soiiîons. 

O les  gros  maraux  , b les  gros  badaiiXjô 
les  trüans,durg-becs , cagnars,  îaixons, 
Yolleurs,brigands,  dans  vn  cabaret,au- 
près  du  feu,de  Ja  bourfe  des  marcliands, 
fie  du  puccîlage  des  filles.  Il  eft  vray  que 


Uitiij.e,ü;r.su.es<0fur!tuans,quand  us 
veulent  maichander  lesmarchâiKl.eSyiie 
mettent  pointpied  à terre  pour  cela . iis 
«ntrentdans  les  boutiques ià,ch^u ai.  le 
tçrains  de  faire  diggreffion.-  Jvlonfieur 


d’Otenges  \ prefent  ne  veut  rien  lailTer 
fortir.  He  pîinnrc muletiers , lefcjuels 
voukns  fortir  du  vm  furent  chargezSk 

bonscoupsdebaftons  ; Pourpeageils 

lailîetent  & le  vin, & l'argét.  Quelqu  vn 
s’en  va  y porter  trois  ou  quatre  inulcts 
chargez  de  veffies,  & de  marfepairis  de 
nduùelles  de  la  Cour.  Dieu  le  condmfe 
enbienfaifant.  M.  Guil.s;ous feinblez 
la  mere  d’Euandrck  dechilFrer  le  fecic- 
tairc  de  Mcnfieut  de  Villeroy.  Les  lan- 
ciers d’Albanie  ne  fc  trouueroyent  pas 
bien  en  Fiance.Car  les Bocmes,lefquel- 
les  courent  le  Pays , ontenfergneànos 
Mcffieiirs de  Nogent  & Charteleraut , 
les  faire  de  bonne  trempe,  bien  larges, 

pointus &, tranchants, pourcouper  tou- 
tes CCS  lances.  Dieu  nous  garde  doc  a v- 
ne  telle  gendarmerie  : Car  nous  fenom 
pluft  oft  à la  fur  du  monde.en  SodomeS^ 
Gom.orrbe„ÇiUe  nous  ne  vouünons.  1 ay 

fait  aunesfois  de  grands  voyages. 

toutiufques,a!’EgUfe  S.  l'aulde  rarrs, 
deçà  la  Ballil!e,prcsla  tue  S.  Anthomc, 

nonsuercs  loiugdela  SeiiiC  , cuaispar 
iààfauiron  fept  oiv  huia  cens  Ireucs 

emnemplant  le,cloctier:de,‘S:c  1 ai»  > 'C 
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me  penfa  que  quelque  graueur  auôit 
prinslaforme  du  îaquemart  deTHoro- 
logeXcs  Italicnsappellent  cela  Jjauenta 
yei^ltaco^on  hicv.^ttuentaffo  Aü 

lieu  del  eipeeluy  enfle  fallu  mettre  vjie 
fauche.Ô  le  beauemblcrrie. 

V cflre  reuelation  M.Guil.abieripro- 
phetizé  tout  eequenous  auons  veu.Car 
&1  onpêdôitlcsgenspar  IcspuitsJ’cau 
iufques  a la  bouche.&iufquesaux  yeux, 
pour  les  faire  raçouner.  A quelques  au-' 
très  on  billoitla  teflejiufques  en  jfaire 
forrir les  yeux.à  autres  on  creuoit le  vê- 
tre.  On  mettoitdes  baflons  entre  les 
doigts, puis  on  les  prefloit.On  leuratta- 
choit  les  mains  derrière  le  dos  ôc  les  ia- 
bcSjpuis  les  fàifoyent  coucher  en  terre. 
Penfez  qu’on  faifoit  à leursfemmcs.pê-  ' 
fez  comme  on  fouilloit  les  coffresr’Feu 
monfieurdelaVâletrecbbiendenoyers 

flt-flabbatrc,.nonpas  à coups  daches, 
mais  à faix  de  pauiires  pendus?  Combié 
de  Allés  violeeSjde  maifons  iàccagecs,& 
defachrifties  volces  de  temples  l ui- 

îies  ? SiMpnfieurvoflrebonamy,  M. 

Güil.  fe  promenoit  vn  peu  par  ces  car- 
riers versleMont-Iymar^cobien  verrok 
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iî  de  faindïes  reliques  ? Les  eftiangerS 
nue  n’ont  ils  faits  Mcflieurs  lês^eapo- 
îitains;  lefquels  ieeroiseftredefcendHS 
de  Loth,  ou  pour  le  moins  eftre  iortis 
de  Sodome  & Gomorrbe.deuant  qu  ei-* 
le  abymallentlong  temps  aaparauant. 
Car  ils  ne  fecontentoyent  pas  prendre 
les  femmes  viucs,maisabufoyent  enco- 
■ res  des  mortes.Celane  fuftifoK, il  falloir 
fe  feruir  des  chieures,&  des  iuments.Le 
fexe  mafculin  n’a  feulemet  ce  vice, mais 
encores  le  féminin  vers  ces  caniers-Li- 
fez  fenlemênt  l’hiftoire  de  celte  fille  de 
Meffine,&  du  Cinge.E£aptenezquece 
n’eft  pas  ainfi  qu’il  fiiut  viure  en  cemû- 

de.M.Guil.mon  amy  ,ie  n’entends  rien 
à la  fuitte  de  voftre  difcours  : car  le  fuis 
fi  2i  oflier,que  d’ordinaire  le  ne  me  mel- 
le  que  de  mes  petites  afFaires,de  ma  char 
rué  & de  mes  bœufs , & de  mes  vaches, 
le  ne  fuis  ne  Harqucbufier  ^rheua  ,ne  ^ 
pded,ne  Halebavdier,ne  Arbaleftner,  n. 
Liiire,ne Efcoffois , ne  Lanfquenet , ne 

Gendarme, ne  Aduocat.neTheologicn, 

nePhilofophe  ,ne  Médecin  , ne  Gram- 
mairien. Si  eft  ce  que  le  participe  de  tout 
par  droit  de  nature.  1 e fuis  fort  amb  - 
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tieuy.  Mais  iencpuisparîer  au  Roy. 
Qoandievaan  Palais,  ie  ne  porte  point 
depanaclîe.  Voilapourqnoyienefais 
pasbienvenu^&icnay  bien  rai fon  de 
n en porterpoinc *.  î auoispeur défaire 
comme Icarns.  Au  refte  ces  Meilleurs 
les  Halebaroiers. ou  gardcurs  de  cliarn- 
breSjtne  reruient  tout  àpropos  laporte, 
ôc  ie  H-i  en  va,cariefuis  yn  peu  impatiêt. 
Purs  ie  me  promené  par  le  Lonure^en 
attendant  queleRoy  fortepour  luy  fai' 
re  compagmÊiufqiies  en  quelque Egli- 
les.Là  ou  ie  prie  Dieu  pour  Iuy,,pour  la 

Royne,pourMonreigKcurle  Daulphin, 

& pour  la  paix,&  que  D^icu  leur  donne 

cncorà  chacun  bonne  vie  & longue,  a- 
uec  vne  filace  d enfans.E t puis  bon  iour 

Sc  bon  an,Dieu  vous  comment;  Quant 
à ceux  qui  defroberent  la  Couppe  d or, 
& les  Perlcs,me  font  efinerueiller.  Car 

ie  peniojs  que  la  vertu  de  defrober,  fut 
feulement  pratiquée  en  Angleterre,  Là 
ou  quelques  Getiis-hommes  mcfnie  fe 
paiîcnt  Bacheliers , Sc  maiftres  es  arts  en 
telle  içienee.Celuy  que  vous  dittesM. 
Guil.qiiifiit  pêdu , ie  voudrois  fçauoir 
s il  fut  pêdu  par  les  piedSjOii  par  la  teilc? 
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Vous  ne  vous  expliquez  pas  bien.  M. 
Gui  [.D  aaancage  ie  demande  -,  la  chau- 
diercdii  mauuais  Riche  ôii il  fut  porte, 
eft'cllc  de  beutre,ou  de  cire  f Car  Mef* 
fleurs  nos Thecdagiens,&  Meffieursles 
Miniftres,-  ne  veuicnr  point  de  cclsin- 
{Iruments  au  Royaume  de  Pluron,c?c  de 
Profcrpinc:  Ei  quand  on  ie  grill  i fit  on 
poincdeiaulciires  de  Tes  boyauxîîe  vou- 
drois bien  voir  qaîciqu  vn  qui  fut  venu 
de  cefte  terreincoguuë,  auquel  à la  ve- 
ricéon  demaderoicbien  desnouuelles. 
îe  crofsqu  il  parleroir  Latin*,  mais  ie  ne 
Pentends  point. le n entends  pas  meiine 
la  Chicâne,&  dis  vertu  bleuî 

Fêtêds  plus  de  latin  que  les  ailles  de  vil- 
îage,&:  m efme  que  ceux  de  Paris.  C e(t 
par  couilume'.Qnand  ee  Soldat  fe  mefle 
de  parler  des  amours  de  Moniieurlebo 
âXiV  dêM.Guiliiremble  qu  ilayelapit- 
fechaude.C^eil  bknàluf  de  mefler  tel- 
les cartes.  Ilne'içauroit  mefmeioüer  à 

Phomme  : comme  ioüerîÿille  Soldât^ 

En  ceft  aëbe  fl  miracukuxj^c'ii  Reroiqüe 
qui  luy  arriaa  vers  Plfoâel  de  Dame 
Conchinedl  fit  tout  de  nièfme  que  font 
ceux  qui  n’ont  au  patanant  laniais  elle  a 
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îâguerrc^lefquelsau  moindre  coiip  de 
piftolec  Courbet  la  tefle^&encore  qu'ils 
ne  foyent  bielTez , faut  pas  moins  que  le 
Chirurgien  les  vihte.  En  voftre  liure  M* 
Guil. intitule lareiponfe  au  Soldat  Fran- 
^oisjfrf^//fdtf>r/W.Vne  reruantepenfanc 
que  ce  Soldat  fut  quelque  rnarchand  de 
peau  d Anguilles,  ou  de  Veauxpour  en 
faire  des  gaines,luy  arrouià  fa.  tefte.  O Je 
pauui  e homme,  il  pendit  ja  eftre  mort. 
Htle  voiJa  bien  habile  pour  la  guerres 
Quelle  furie  Fraiiçoife!  Alors  il  luy  euf* 
P fallu  faire  boire  de  Feau  benifte,  pour 
luy  faire  enacuerles  Diables  qu*il  a das 
le  corps. Etcc  fût  effé  le  meilleur  Anti- 
dote que  Monfieur  du  Laures  luyeulFe 
peu  ordonner  : Maisparlanc  à bon  ef- 
cient.Si  cela  eft,la  leriiantedeuoit  payer 
les  habits. 

le  ne  fcay  M.  GuiLiî  vous  entendez  le 
So  dat  quad  vous  dites  cocu , conard,au 
diable.  Soldat  comme  vue  vache  , gen- 
darme comme  vnfagot.A  ce  propos , le 
lo ur  de  Pafq u es  l’an  3 o 00 .paiîàn t pard e- 

uantleCollegede  Sorbonne, reftoicde 

boivmatin,ietrouuay  vu  paquetdedi- 
ucrles  prédications  anciennes , moder- 


! ^ ^ 
l' nés  5 entre  antres  choies  ie  trounay  .ce 
J qui  s’enfuit.  Quant  à moy  ie  crois  que 
quelquVn  de  fesMeffieurs  vouloit  faire 
‘ vneinuedfiue , vne  oraifonjOU  vne  pte- 
dication  à l’encontre  de  ce  panure  Sol- 
dat tant  il  eft  aymé  dVn. chacun»  Voicy 
oùcclaconimcnce.  ^ 

OSoldcit  j ^ 

SoU4t  defurie^de  Ungue^  Cr  de  plume» 
I^Gpu  4U9m  hienfçeu  cognoi^re  p4r  le  lufite 
de  ton  œuure^tes  defirs , tes  yoUnte'^y  tes  appe^ 
tl!^0*  les  motions  detesp^^iotitX u mU4w4n^ 
te  yne  guerre^ Bt  (^uoy  ! ^e  nous  yeux  tu  point 

' enreglfirer^  enroller  mecles  efcddronsàu 
des  Troumees , ennemy  cdpitd  des 

m^ins^  syfmïgonip  deùieu.  V4grenomh 
importune  de  nofire  doux  fommeil , corneille  de 
mdedi^iongrMede  miferes  ^ 0^  cMmite:^» 
X^'entendom  nous  p44  iien  U yoix  de  td  Un-^ 
£ue  yipertne  f ysix fit  meuglement,  O S,^  afie 
%34Uin,  0 ^fignol  hurmonieux , tfui  sejt 

metdmsrpbofe  en  pie  hihillsrde  , eye  criarde^ 

I gruè  hruUrde  ^ chien  ahhydnt,  ^4  cocu  ïnjor- 

; tuné,  corhemde  prefdgesfstmXiprefdge^fdns 

l -poyl  ZJ4 cygne  jiii  chdntestdntoTtofttuneJlois 

' cache  entre  les  P duds  de  ie  n ofe  eftre  def- 
■ .co.uu.erc  P iUdis  aujiihien  cygne  de  U mottpds 


ht  mes  François , p now  déifions  a tes force--' 
nets  remonsiumes.  fu44'fi!t  coinoifire  tu  yoix 
le  ihint  d'yn  Cojfunfre^  leff/rm  nd^n  Ba^ 
JiUc,  On  ï V t'ugé  refaei^Ie  rnutià  du  tantgra!- ’ 
tuHX.  d'u  fi  long  temps^dtpre  repofpo  rnouS' 
faireto  -ségogerlesyn^  UsamreS\y  'vn  azirn 

foii^  T a y rpy  or .»  de  du  O taüe  , SQïh'^^u  ane  dé 
l Enfer  3 foîijt<;t  de  ftd  tionydoches  d aUrmes^ 


tocchfàn  pour  Us  femeraires , ho  doge  de  mu-  ■ 
tinations^orgîie  de  detrudjom-^  de  r.nedtfin^ 
ces.  Taytoy  Pféudjproph  te^corné^  d s efdan- 
dres  inhumatns , ffompHtedel'efujïoridu jang  ' 
hutnam.  Celfetanront'amUiUKdefùntf’escuU-- 
mhe*fffre  cU  deJoUtlon^  trii(he>^erft  des  enne- 
mis de  la  France ^du  E^y  , de  lu  foyns^ 
de  MonJèigneurU  D didphtn.  Tes  me/dfptnees 
fie font  ^ue  yàix  d Êchg , e^oUuent  ùl poùr  les 
mouiheTonsfalime  dés  gens  dehien^^ae  tU  veux 
mordre  auectes  dents  dyuoire,  tu  ie  fats  en- 
tendre par  tes  héaûx  doc'‘urfîéHs  , yn  cÀHon  dâ 
Y Age  canine  , pendard  d impudence  ^foudre  de 
ceUre,  tonnerre  de  malencontres.  Tu  t’es  fait 
y^ir^  Q Soldat  porte -enfeigri e du  B iMe 
feu  a inmiùe'i(^  \ mrche de  per  dition  Ç poudre 
d in^ietude  , eJeUir  d’vue  ihfnfté  de  mal- 
heurs. Les  yeûx  d’yn  c,  %ri  té  voyant comete  ' 
execrahie, phare  d^arrogui  flambeau  tfim- 

foflnres,  les  aueugles  mefme  te  rccognoiffent 


mdr^ue  defMifjeté,  monmye  Aidiemf^rdHee 
du  nom  de  fÆer  ton  mf  udea.ydT 

tonenme.  Tintes  Atfns  des  tihres  dignes  de  - 
remarque  vkefoy  des/uyies  d Enfer,  àmhafk- 
^ dear  de  Megere.cnpitdne  des  defejfeni,^  Sol- 
d4t  pour  du  fdm . Et  qui efî-ce  qm  ne  d4  lUge 
jhonfe  o^jmgfu'è,  non  tant  dtifmg  des  Efp4- 
“gmls^que  des  doublons  d’ Bjf^gne^  Bydropt que 
de  tor  du  Verts  y Cr  des  honneurs  que  tu  deftres 
acquérir  ^ Vit  qui  ne  ta  condamné  Forgeron  des 
tumultesêhellter  contre  le  S.  mur  Je  U paix  for- 
terejfe  des  loix.mere  nsurrhe  des  ÆUn  ces , al- 
Uiînce  des  infraBton^ , anneau  de  la  foy  des 
fermens  entre  les  Vrinces  , reparaiiùn  desrm^ 
ne  s foulas  des  de foL^  , jecotmdesaflige^ncf 
de  fertilité  cri  abondance  y fainfie  tutrice  du 
droit dtmn  crhumainyCr  en  l>n  mot  mere  con- 
ferui trice  de  nos  >/e/.  donc  f ortcur  d exé- 

crables , cr  deplorahksmuueUesyelateuT  des 
conj^iraims  que  le  v iable  , crtaperfidie  ef- 
ueillent  contre  nous,  m quidam  pour  Je  rendre 
mémorable  à U pofierite\  embrafa  leteple  déE- 
phefe.O  Soldat as-îuf  oint  eBepouffé-  ivn  mef- 
me  égmllon  y nous  voulant  tous  expofer  ésflam^ 
mes  de  laguerre  y ^Crtefl  efiat  par  U grâce  de 
pieu fi  pacifique,  si  nofire  bon  Aoy  et^e  entre- 
pris teje  guerre  par  tes  inferndües  perfua fions 
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Et  jttSl  mi  eu  fauorahle  le  hm  du  Vleu  des  4r- 
mees.O  que  tu  euffes  lien  fait  voir  aufrontijfice 
de  ton  hurCyion  mm  en  lettres  rouges , ou  en  ca^ 
raBeres  d'or,  0 que  lu  euffes  eu  de  complues, qui 
euffer.t  anagram  mMilf  fur  ton  nom , O''  deuf 
fent  ( fieu  é mfqd  au  firmament,  Qiu  fi  le  fort  fut 
eft é cantratref  ngnant puUtquem  ent  l'Heradi- 
te,prtuément  ffifes  efie  vn  DemocrUc.  Et  par 
ainft  tu  etifis  teufieurs  acquis  quelque gain.Mau 
n attends  autre doreJhauAnt^ouqul^n  ouhliper^^ 
petuefou  quyne  infamie  inexpiable, 

CE  pauure  Soldat  il  fait  comme  vn 
loup  quadil  eft  afîàmé,lequel  vou- 
lant fortir  du  bois  pour  aller  à laproye, 
eft  cellemcat  fuiuy  des  chiens  , qu’ils  le 
mettent  tout  en  pieces.ll  n’y  arneft  petit 
ne  grand,  qui  n’aiile  contre  luy.  Tef- 
moinM.GuiI.&  ce  Dodbeur  de  Sorbon- 
ne.M.Guil.mon  amy  parlant  d’Angou- 
leuent,  voiisauez  tropapertemenedef- 
coLiuertJe  potauxrofes.  Laiftezees  v- 
wrongncrieSa,& parlez  de  boire  comme 
ynSuifte  de  gardes,  qui  beut  dernière-- 
ment  du  vin  grec,puis parloir  ainfi  à M. 
Angouleucnt. 

^y^ftiea  d'ôU  thyfothray  toflog  erod\/€prodit4 
iasf ?ug9  pligas  ytrmmata  cai  tromeo,^ 
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i Allez  ie  vous  donne  cinq  donzainSj&î 

s paye  chopine,s’ii  deuine  ceft  allemand, 
i s’il l’euft entendujil luy  euffe peût- 

î eftre  fait  comme  Ctefiphon  àfamufe: 
i La  mule ruoic  contre  Ctefiphonj&Cte- 
\ fiphon  contre  fa  mule:Ilyauoit  bien  du 
I plaifir  à voir  ruer  ces  d^ux  belles  , fans 
( comparaifon  toutefois.Et  combien  que 
r Meffieurs  delà  Cour  fçauroient  fes  ma- 
f querellageSjEftimez  vous  qui  luy  filEenc 
danfer  les  canarieSytrotter  la  martirgal- 
Icjou  baller  la  paùane  1 ils  n’oiit  ja  bc- 
foin  de  tel  bruit  au  Palais.  Car  il  y a des 
huilïîers  en  la  rallejlefquels  crient  com- 
me des  Diables,  ou  comme  le  Taureau 
Phâlaris,  Paix-làjpaix^àîElence?  allez 
. caufer  dehors.  Vous  diriez  que  c’eil  la 
boutique  de  VulcaUsque  vous  n’enten- 
diez que  battre  Fenclu-me.  Mais  vous 
notterez  icy  s’il  vous  plaill:  qu’angou- 
' leuet  a plus  fait  de  fruiâ:  dâs  vne  heure, 
que  tous  les  Prédicateurs  de  Paris  dans 
i vn  an.Par  ce  que  plulieurs  d’orefnauant 
I aurontà  bon  efeient  peur  de  leur  peau, 
i M.,Guil.Moyfe  voftre  oncle  , duquel 
! vous  faites  mentionne  ne  fçay  qui  s’eE, 
toutefois:  à mon  adnis,  il  ne  porte  point 


lo 

îe3  cornes  comme  Tautre.Si  cft-ce  qu4l 
fçait  bien  conduire  le  peuple  d’Ifrael,. 
Dieu  luy  donne  bonne  vie,&  longue.Si 
Monfieur  voftrc  bonamy  tenoir  reftë- 
duc  du  pays  que  tenoiî  CJiarlemaigiiei 
perfonnc  ne  dilputeroit  les  tiltresstoü- 
tesfoisil  yaafTczde  tëpsde  defpeindre 
les  aigles  en  nos  armoynes.  Chaflema-*^ 
gne  Fut  bien  •E^mpercuiv  îenepaifepàs 
plusaiiât,  carie  13 ’en  rends  point  tels  af- 
faires. Le  récit  d e Moyfe  vôftre  onclev 
femble  qu’il  vucille  dire  que  ces  Mef- 
fieurs  vieil X guerriers, & maiftres  es  arts 
cti  l’efeoie  de  Mars,  fc  doyuent  repoïer, 
& enfeigner  au  College  de  GambràT 
publiquem en tia  méthode  qu’il  faurte- 
nir  eii  la  guerre, & les  autres  qui  n^y  Fu- 
rent ianaaisjqu’il  les  aillenrenîendré.Et 
puis  quand  il  fera  befoin  frapper  à dex- 
rre,&  à lene{l:re,&  feruk  bien  fon  ROy, 
en  lecpiiraiTtla  France,  ie  n’cftrcnds  au*- 
trement  ce  paiîage  : TéïKlhanc  Mef- 
Eeurs  de  la  Cour  ils  me  fecoyent  vn 
graiid  plaifir  de  coTrigor  vn  peu  ces  tex- 
tes,chapitres,diggeâes,  paragraifesjco- 
es  des  fubd:itutions,&  que  le  Roy'mcf- 
me  y mit  ordre,doreE3auat  on  ne  fciu- 


i n rie  achcpter  de  liquide.  On  m’a  ja  dé- 
i pouillc  dVnc  mcttairie  que  i auois  ache- 
[ ptéejprcfque  ccfut  mon  argent  y eft  de- 
il  metiré.Ic  requiers  donc  a la  Cour  com- 
^ me  aduocatdespauures  , que  pourle 
I moins  Fargentdeipenie  foie  rendu.  Et 

i parainfiàmonaduis  , il  n’y  aura  point 
I d’iniuftice.Ie ne m’eftonnepas de cçiiîy 
ij  qui crioit  viue  lagüerre  V püi< qu'il  ày> 
j moit  fort  les  bonnes  Sc  graffes  foupp2sl 
j l’hyfopc.  Et  noftre  Sol-dat  ppdrqubY 
î vetatâ  la  guerre  que  pour  manger  hfoii 
1 fou  ? Combienen  y a-il  maintenant  qui 
defrobent  les  geUiniers  des  meîtairâcs. 
Il  y a enuiron  ’vh  aii  qifo  n m e defroba 
fept  cliapponS5€t:'treize  p ntrlies.Ma  pàu- 
( ûrefemme  en  ,de  dbuleiVr. 

Ce  if  ciloyeii t pirs  1 Ei 'R'e nards  \ né  les 
i Martres  des  bois , -nia^s  bien  les  Renards 
I des  villes  jadis  gens  d’armés.  Maift.  Guil, 
quan  d nous  par  1 e z âii  ï iibily  d’O  rleans, 

■ voüs  mefaites  fouuenir  quRn  Catiioli- 
I qiiedemandaa  vn  d vne  âutre'  réligion 
' en  ce  temps  là  voRre  maiiire  quand  or- 
d-onnera-  il  foti  lubile  î O dit-ib  il  nous 
met  tous  chauCez,  & tou  t veflus  en  Pa- 
l'âdis.Lc  Catboiiduercfpond  Dieu  aies 
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clefs  du  Ciel , le  Pape  celles  de  la  Terre, 
Sc  voftre  maiilrenepcut  auoirque  cel- 
les d Enfer.L’autrereipondjs’j]  a celles 
dePEnfer^ce  fera  pourvousyen  fer  mer.' 
LeCatholiquerepliquerCourageil  ferai 
donc  le  porder.Cesdi/puresne  me  plai- 
royentpas,  Maillre  Guillaume^jie  voii- 
drois  que  nous  fulîîons  tous  ges  debie. 
Voftre  difeours  fuyuant^  icne  fçay  lî  ce 
font  fymbofesj  diaboles^ou  paraboles, 

ouemblemes,ougrifFes,ouenigmes,ie 

ny  entêd  rien  du  tout,  & fur  tou  t de  vos 
gueires.En  ce  temps  le  m*en  fuis  en  Ita- 
lie pour  garder  mon  petit  Su^pofitum,  rat 
1 auois  en  Laine  la  guerre.  Si'PicLery 
mourut  es  baings,mourutpeiit  cftre  de- 
raim^maisnonpasde  foif  : ilfaudroic 
mettre  furfon  tombeau  , mlnesyjrotte. 
-M.  Guil.  mon  amy  en  cepalTage  d’Ale- 
xandre vous  elles  vn  RLetoricien  grand 
de  cinq  picques.  le  cofents  à vollre  dire. 

1 lus,  calculez  fes viâ:oires,&  rabbatez 

les  ans,  vous  trouuerez  qu  il  vefquitau- 
tant  en  guerre,  queMathufalem  . Mon 
amy  pourquoy  confeillcz-vous  au  Sol- 

dat  d aller  a cheual  en  Efpagne  î 11  feroit 
m cillcur  qu’il  y allait  par  Mer  dans  vne 


bonne  GalcrCjbien  ferré  comme  les  au- 
tres. La  fin  commença  mal,  5c  finit  maL, 
La  mort  vit  toufioursja  vie  raeurttou- 
fiours. Cueille  cours  des  hommes  : Gare 
la  meche  qui  voudra. 

Z^p^Jlemortd'ynpede^al^ 

Leshoutiques  d'vnpiiuure  poulfe, 
que  le  T dan  ^oyaL 

le  fuis  encore  de  voftreaduis  quelc  Sol- 
dat veut  faire  la  guerre  pour  bien  rem^ 
plir  fes  boyaux:!]  meurt  de  faim  peute- 
Ik'e.Halefinrenard  ? il  a la  faim  deMi- 
das.Or  fus  pafsos  outre,  il  n’y  a point  de 
comparaifon,de  Pompeeauec  Mofieur 
noftre  bon  Roy, à qui-Dieu  donne  bon- 
ne vie  &longnc,&  encore  quelques  en- 
fans  mafles.ll  eftoit  vn  peu  trop  précipi- 
té,& indifcretjCar  il  difoit  efire  plus  ne- 
celîaire  d aller  par  les  tépeftes,  5c  orages 
de  la  Mer  que  de  viure.Qji’eû-ce  à dire  li- 
no qu'il  eftoit  plus  expédient  de  mourir, 
quedeviure.  Etc'eft  cequele  Soldat 
V eut  dire:Mais  remarquez  k quiil  donc 
ce  confeihLe comparer auec Celar , va^ 
de,lequel  ailoit  vne belle deüife , fefimi 
teé.Aufïi  fit-il  bien  fes  affaires.  Q^nd 
vous  parlez,  M.Guil.des  comédies  , 5c. 


des  Battcleurs  vous  parlez  plus  oBfcur 
quelanuid.  Etpeucefîre  nenouseft-il 
pas  b cfoin  d’en  parler  à la  chandelle.  Or 
fusien  entends  que  ces  deux  motsd’I- 
talien,qucdit Harlequin.  Qmhcnfiamn 
yîfwo^e.Yous  y auez  oublié  ce  que  peut  - 
cftre  dit  Pantalon. 

Vn  hel  morire  tmta  U yiua  hômvd. 

Sur  tout  en  Greucs  ou  à la  Baflillc , 

Zani  que  difoic-il  à cela? 

Vnhuon  f^ggire  tut  ta  U ftampa . 

En  Hongrie  donc  , tcfmoin  celuy  qui 
apprend  l’AIlemandj&  ceux  qu’on  void 
edigiezparles fourches  de  Paris.Demâ- 
dçz  leur  vnpeude  nouuelles.  Mafoy 
telles  ges  ont  toufiours  matuiais-temps. 
Gare  GurneIj&  CheuaÜer  s’ils  font  rien 
cinbrcnés,  y a aiTezd^caue  en  la  Seine 
pour  les  lauer.Si  leurAduocatpred  tou- 
fîours  la  caufe  en fà  main  comme  il  fait: 
Ils  pourront  encorcs  faire  Vn  ballet,  ou 
vue  tragicomedie  à ce  Carefrne-prenâc. 
Garelameche.  M.  Guil.  monamy,{r 
Monficurvoftre  bon  amy  vous  croyoir, 
il  faudroit  bien  toft  tailler  telles  racines,, 
puis  les  mettre  au  feu , depeur  qu’elles 
ne  reiettent , pareillement  toutes  mau- 

uaifes 


tiaifcs  fortes  de  grains,  de  peur  qu'ils  ne 
r fuiFoquêt  le bosl'o dit , ie n*en fçay rien, 
t toutesfois  que  quelqu’vn  feft  pcruerty 
] à tour  de  banderolle  , mais  le  defir  de 
I iouer  des  inftru  mens  fera  prou  moy  nes 
' organiftes.Ceferalalye  du  peuple  d'If- 
raèi,allez  en  demander  lesnou  iiclles  au 
lac  Lemâ,les  placarts  y font  alEchez  par 
tout.  A Montauban  y en  va  tant  de  tels 
pèlerins  pour  voir  l'efcarbouclc  d*or  de 
Renaud  de  Montauban. Bref  c'eft  grand 
cas. Mais  Dieu  donne  bonne  vie  & lon- 
gue à noftre  bon  Roy,&  àMonfeigncur 
le  Dauphin, fon  panure  Dauphiné, voi- 
j re  toute  la  France  a bien  beloin  dere- 
formation.Garprefque  les  plus  ignoras 
' ont  les  meilleurs  bénéfices , par  ce  que 
pour  vn  couple  d’efeus  on  eftBachelier. 
Il  ne  faudroit  que  par  tout  de  bons  col- 
[ leges  de  Iefuites,&  puis  les  afnes  deuié- 
j /droy  ent  homcs.Ie  ne  touche  perfonnè, 

I quant  à nioy  le  ne  fuis  point  ambitieux 
d'affaires  d’Egli{c*,commc  ic  vous  ay  dit 
ic  fuis  marié,6c  ne  puis  & veux  eftre  pre 
lire  pour  encores  ny  pour  iamais , fi  no- 
ftre temme  venoir  à mourir  nous  y pen- 
cri  on  s, pour  mes  enfansie  n'en  ay  que 


deux,&  ne  leur  veux  point  procurer  de 
beneficcs,mais  pour  maintenat  de  bons 
offices. à fin  qu’ils  feruent  bien  Dieu,  ôc 
le  Roy, ay  ment  la  paixjviuent  ôc  meuréc 
en  gens  de  bien.Ieueprës  mon  difeours, 
lupicer  Ferrier  fmdd  medutla,  paffe  che- 
ualie^s  de  Tordre  telles  gens.  A propos  il 
triompha  vue  fois  fi  bien,voulant  prou- 
uer  que  le  Pape  effoit  TAnte-chriff; (co- 
rne ont  conclu  là  vers  Die,  ou  Gap  trois 
cens  Diacres)iecrois  qu'on  eiift  mieux 
prouué  que  la  miniftreffe  faifoit  porter 
les  cornes  à ce  bel  Adonis.  Si  Mciîieurs 
les  Nemauiois  euirenteftépouiDzda 
mefme  zele  que  les  anciés  Romains  on 
luy  euft  dreiTc  vn  arc  triomphal  a fo  re- 
tour de  Caftres,  & e U fient  fai  d exhiber 
des  ieux  à TAmphitheatre,  eulTent  faidt 
refaire  le  temple  d e Diane,  pour  le  con- 
facrer  à fa  belleAuadne,piiis  eûiîënc  mis 
vneftatiic d’argille  au  bout  dclatour  Aia- 
gne,&  ievoikimmortefiineluy  man- 
quereiit  pasiauriers,  efpccsnues,  & ra- 
meaux d'oliuiers  à ion  enrree,vouseuf« 
ficzdit  quenoftre  Seiirnciir  entroir  en- 
Hierulalem,il  ne  luy  faiioit  plus  qu’vne 
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afneiTe,&  vnalnich5.  Si  cela  qu’il  prou- 
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uoit  euft  elle  vray,nous  ferions  ià  a îa  fin 
dumonde.il  y a bien  trois  ans  d cecy, 
& f Ance-chtift  ne  doit  régner  que  trois 
ans. le  nefçay  M.  Guiliau.  fi  Monficur 
noftre  Sire  a iamais  f^cu  ce  qu  on  fit  à 
Kümes  au  mefme  tempsrvn  foir  on  fit 
eriger  vnccroixfiur  vn  clocher,  au  len- 
demain vous  eufïîez  dit  que  tous  les  ba- 
diux  de  Paris  y eftoiét  allez, que  ceux 
defquels  Ariftote  faid  vne  fuppofition 
fortirenc  des  cauernes  de  la  terre  à guife 
de  potirons.  Or  fus  on  fit  tout  quant  & 
quant  des  pafquins , iis  furent  affichez  à 
la  porte  delffiglife  , &de  la  maifon  de 

MonfieurrEuelque.Cependatqueron 
difoit  vefpresrvoila  quatre  vingts  hom- 
mes ou  diables  ennemis  de  la  croix  , ar- 
mez de  pied  en  cap, bon  rodache  au  bias 
& le  coutelas  au  poing,  penlezsils  ne 
voul oient  pas  bien  cclebrer  Panniuer- 
laire  des  vefpres  Cccillienes  , & rem- 
plir le  puits  vneautrefois:  paiîons  cela, 
ceftehofe  vieille  , Dieu  & noftre  bon 
Ro y facent  qu  elles  ne  retournét  plus. 
Quand  ce  galand  cric  courage , courage 
prenons  Pfilpagne  tout  d vn  coup  à che- 
uaU  cheual,à  fa  guerre,  à la  guerre.  Il 
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fai(5l  pciite{lre  comme  ces  foldats , lef- 
quels  firent  vne  Carthage  de  parte  en 
fuccrc  auec  du  beurre  ; c'efloi  vn  <rrand  • 
garteaUjil  y auok  des  tours,  destêples,  ; 
des  maifons,  ^ pour  bien  defieuner  ils 
rÔpirét  tours, maisos, bref, ils  rauagerét 
le  plus  précieux, crias  au  pillage, au  pilla  I 
ge  loldats,  mais  Scipiô  fcnfafcha.M.G. 
ilyous  euûfalu  faire  cela  cesioursdes 
Roys  palfcz  auec  le  foldat  pour  cher-  i 
cherlafcbueau  garteau  , àlafanglance  i 
défaite  de  quelques  coqs  d’Inde, perdris  ; 
chapons  lcuraux,aucc  du  bon  vm  muf- 
cat  de  Frontignan,lors  le  vaillant  foldat  * 
qu’il  en  euft  tué  de  morts,  ilcurttren-  i 
chéà  dexcre,à  fenertre,deuant,dern'ere,  j 
haut  &:  bas, du  long  du  large , ô qu’il  ! 
eurtbienfaiét  iouer  Ton  courteau  ,iuf-  | 
ques  à tant  que  le  ventre  luy  fut  creué.  1 
le  croy  qu’eu  la  bataille  de  Cerifoles  les 
chats  n’y  furent  iamais  fi  efehaufFez,  les 
renards  n’y  laiiTerét  iamais  tant  du  poil, 
ôc\  es  loups  n’y  perdirent  iamais  tant  de 
proye,  que  M. Guillaume. euft  perdu  de 
la  part  en  ce  banquet.Que  s’il  culfcpuis 
faiét  du  furieux  : on  l’cuft  peu  atta- 
cher au  collier  delà  place  MaubertjOu 


îe  mettre  dans  vnc  cage  de  fer  corne  on 
fai£t  à Geneue.  îe  voudrois  bien  que 
mciïieiu's  IcsMedecins  cogneiifîcnt  ion 
hamcur,ilala  teilefi  chaude  qu'ils  iii- 
geroient  qu’apres  fa  mort  on  la  miftdvts 
vn  alambic  pour  eu  tirer  la  quintefTcn- 
ce,car  on  en  feroit  de  bon  huille  devi- 
trioljleqacl  feroit  fendre  les  picrres.Jl 
vous  iêble  M.Guil.c]UC  nous  nefoyons 
plus  propres  poiirlagucrre.  Monficiir 
de  PvofnyjMonfieurîe  Chancelier  font 
aulTi  prefts  queiamais , fi  elle  efloicnc- 
cclîlrire  pour  le  biê  de  la  Fracc.Si  la  plus 
partdcnos  braucs  Capitaincs  font  al-^ 
fez  aux  champsEly  Tiens, d’où  ils  n’eu  re- 
tourneront iamiis, ou  en  Canadas  ( c'eft 
bien  autre  voyage  queccluyde  fainéf 
lacques,  où  deHierufalem  ) nous  en 
auons  encoresde  la  graine, clic croiftpar 
toupies  quartiers  de  la  France.  PleuO:  à 
Dieu  M.Gnil.quemonfieur  voftre  bon 
aniy  full  moté furvfic de ces  aigles,leF- 
quelles  font  aux  folTcz  du  Louure,  & 
vous  fur  Faune, car  nous  apprendrions 
à parler  grec.  Quant  à la  prophétie, vous 
y obnicîtezvn  zéro, corrigez, c elF  la  faii 
tcdcFlmprimeur^ily  Fuit  10604.  iuF- 
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CUCÇ  en  lan  en  ce  temps  làles 

dents  ne  nous  fe  ront  plus  mal , Ôc  nous 
aurons  bien  de  laage.A  cclledu  Duc  de 
6 move  manquoit  vnecoiiieà  vnzero 
an  leu  de  1602.  fout  dire  1662.  & quand 
temps  fera  venu  auffi  bien  peutedre 
le  Roy  de  France  fera  Duede  Sauoye, 
comme  il  le  fut  la  ido2,  toutefois  Dieu 
maintiéne  touiioursleur  bonneamitié, 
iefuis  bien  eibahy  de  la  prophétie  de 
Pieu  lus  Médecin  d\Angers  Pan  iGoG. 
Bien  heureux  qui  n aura  efté  de  iuftice. 

VousiiucipretezfortbienM.Guillau.iî 
elle  s cntëd  des chiquaneurs, peut  eftre 
que  l’on  en  canonizera  laplufpart , ie 
m c rapporteà  ce  qui  en  fera^pour  moy 
ic  ne  fuis  point  chicaneur , iay me  trop 
la  paix.  Vous  qui  fçauez  ce  que  les  Pro- 
phètes ont  didt,  ce  que  les  Sybilles  ont 
chanté, ce  que  les  Fees  ont  copte, qui 
eilesaffisfurletrepied  delà  Sybillede 
DelpheSjOii  les  Druides  prefehoient  le 
tirermeaumermecéps  qa  Apollon  fai- - 
foitl  amour  aux  Mules.'pourquoy  vous 

en  Teruez  vous  pour  faire  la  buée,parma 
foy  vous auez  tort,  fî  vous  me  Feuflicz 
piefte^iem  enfuile  fçruy  pour  prono- 


{liqucr  qu’il  deuoit  naiftre  vn  monftre  à 
Paris  apres  qu’il  fut  fait  j&ie  progno- 
flinuerois  If  schoresmerueillenfes  àad- 
ucnirauiïi  bié  quel’Artrologue  dei’Em- 
pereur.Noüs  ferions  ci  eftous  de  Phor- 
. nnon.$,à  vouloir  parler  des  affaires  de  (a 
-{Tnerreà  noilrePvov,le  fourreau  duquel 
! vaut  plus  que  refpec  dbAnnihal.  Ne 
içaif  il  pas  bien  que  lé  Soldat  en  guerre 
ieniblevne  bandcrolie  , verteroliegi- 
rouette,5c  piroucueatous  ventsja  Lu 
ne  vagabûde,’e  Mercure  roufiours  ir  o- 
b il  e,  1 e fl  U X dé"  r eilu  x d e la  m e r , v n C a- 
mcleon5&  vnProteer  Sieft-cequ’il  en 
cnaaroitde  tres-fideles.  Ceux  q li 
font  tant  ambitieux  rendent  véritable 
le  prouerbe  Prouençaî.C^^  tout  louyouel^ 
t ont  loti  perde  .T  (^(vnom  feu  Monficur  de 
Biron.  Partat  qii’vn  chacun  lecontêre. 
M.G.  vous  dittes  que  vous  iPcnrendez 
pas  les  paragralfes,  ne  les  digeO:es,ne  les 
codes. î’en  voudrois  feulement  Içauoir 
tac  que  vous.Ca.r  encores  que  fois  marie 
charge  d e 40 .ans , & d e fa m illepi e lair- 
rois  poiu'tac  d c palier  Dodtenr  à rraners 
confe  lesautrcs-Penfez  voiisquc  ou  en 
téps  de  paix  ou  de  guerre, les  Meilleurs 
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fc  foudent  guieres  de  bonnetades?  Ne-, 
ny. Parce  que  bhôaie  ne  ie  repaie  point  ^ 
feulement  de  tel  pain^is  feroiét  plus  de  * 
conte  dVn  gras  chapon. Pour  Meflîeurs 
de  l’Eglife  n’ont  qu’afî’aire  de gucrrcjils  >. 
priée  que  la  paix  dure  toujours.  Moye-  ‘ 
liant  qu’ils  ne  fairent  comme  vn  pauurc 
ignorant,  lequel  eftat prie  dire  vne  MeA  ; ' : 
te,  à fin  que  Dieu  nous  eflargit  le  beau 
temps, trou ua le  tiitre pro  tempore heili^  ôc  r 
ditcecy  cft  mon  cas.  Voila  corne  il  pria  j 
pourlaguerre.  He  mon  Dieu  M.  Guil. 
ne  pourdos  nous  pas  auoir  quelque  mi- 
nière d’ôi'  en  France, pour  ne  lailPer  cor- 
rompre tant  de  braues  fubjeds.  A la  vé- 
rité ienefçay  h quoy  on  penfe  fe  tenir 
aux  promefies  du  Roy  d’Efpagne,  puis 
que  tant  de  braues  François  fe  perdent  1 

pour  fô  or.  Le  nœud  de  la  ligue  eft  rom- 
pu Dieu  mercy,moyennant  que  les  An- 
ticatholiques fentretiennent  dans  leurs 
peaux*No^  Preflres dirot  encorespour 
CüX.I{e^utcJc4nt mpace^quand  ils  mourrot-.  _ ! 
Que  Mofieur  leRoy  d’Elpagne  foit  pan 
ure?ie  ne  Payiamais  veu  demander  Pau- 
mofne.  Q^’ilnaye  befoin  du  bied,du 
vin  deFrace,&  de  plulieurs  autres  com- 
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I tnoditez^  illefcait.  Q^^iî  ne  s'oblige 

quelquefois auGeneuoisîfi  fair.lîeft  bo 
marehandjil  trafique  fur  la  mer  , ilfàit 
t faire  des  voyages  és  Indes.  Voylacom- 
l me  ilgâigne  favie.  Il  n’a  antre  melüer 
^ qucceluy-là.Tâtoftil  perd,  tatoft  il  gai- 
gne*.  Quqy  que  ce  en  foit  il  a toujours 
quelques  pendonnaireSjqui  ont  fait,  ôc 

èrot  la  fin  de  la  fin.  Dieu  nous  garde  de 
telles  harpies. Mofieur  le  Côte  d'Auuer- 
gne,&:leBarondeLus,  ontilpointdc 
regretîS^il  eft  vray  ce  qu’on  en  murmu- 
re, ils  ont  maintenant  bonloyfir  d ap- 
i prendre  le  Conjite&r , lemeA 

(Ire  lea  Roufeaujc’cll  vn  habile  tailleur. 
Sa  renommée^  volé  iufques  au  centre 
de  fEnfer.Il  a feruy  de  tailleur  à tous  ces 
I errands  héros  du  Royaume  de  Pluton. 

I Soldat  pren  toy  garde  qu  il  ne  te  prenne 
la  mefure  dVn  pQurpoin6t,auec  du  pàr- 
I chemin  des  cordiers  pour  aller  faire  la 
I guerre  en  ce  Royaumelà.auectes  com- 
plices. M. G uil.  mon  amVjleconfeil  que 
I vous  dônez à Monfieur  voftre  bon  amy 

eftfortbon  , 6^  i y recognoisquelque 
myftere.il  me  fouuient  qu  eftantieune 
enfat  en  nos  quartiers  de  PicardiCjnous 
iouionsàvnieu,  où  y auoitvn,  lequel 


V 


eherclîoit  tous  les  ancres, qui  s'eftoient 
cachez. Il  y aiioi,t  vne  limitcjlors  qu’iia- 
uoit delcouuerc quelqu^n  d’iceux/en-  - 
ruioit  vers  ladite  limicej&  difoic  ie  tou- 
che pour  toy.  fil  eftoic  efloignédelali- 
mite,venoit  â edre  pris, lors  ou  il  falloir 
qu  il  portail  tous  les  au  très,  ou  qu*il  fut 
batu  à coup  detoqucs.O  le  pauure 
cnfat,on  le  faifoit  trocter  pour  trouuer 
les  cottipagnons , & fes  compagnons  le 
prenoient.&lebattoient.  Etlèdernier 
eftoit  puis  le  premier  à faire  le  mefroe 
office.  Si  Monfieur  noftré  bo  amy  éftoit 
jà  party  j our  aller  en  la  Nauarre,  peut 
eftreque la  Seine  fe  troubleroic,  &ces 
Meffieurs.quicrientallons,  a!lons,aux 
armes,  àlaguerrevoudroient  pefcher 
des  carpcs.Quand  vous  parlez.  M.Guil. 
de  Meffieurs  les  Marefchaux  deFrance, 
de  S.André&deRais,vous  elles  clair  en 
ce  paflage , com  me  vn  racle  cheminée. 

Partâtne  m’yarrefteraypoint,  craignâc 
dedeuenir  Mgre,Que  vous  n’ayez  be- 
loin  d vn  iayonîlî  auez  ,Mais  au  lieu  d’y 
mettre  vne  pièce  par  derrière , Il  eufle 
allu  y mettre  vn  fer  bié  chaudauec  d’e- 
Itain  pour  fouder  le  trç!u,comme  on  fait 


és pots caffez.M.Giiiî.Si vous  cotinuez 
a dire  defept  Pfeaumes^auec  le  Bjmmif 
CitYiSj^c  (^ue  vous  mettiez  les  gens  en  Pa*» 
radis,  vous  gaignerez  plus  d argét  en  vu 
iour,que  tous  les  pauures  Curez  de  vil- 
- lage,de  France  en  vn  an.Par  ce  que  tous 
ceux  qui  meurent  fans  eftre  bons  Cbre- 
ftiens,^  bons  Catholiques,  & auec  pé- 
ché mortel(come  enfeignent  Melïîeurs 
de  la  Sorbonne  ) vont  en  Enfer  à trc- 
tous  les  Diables.V ous  fut  dit.  M.  Guil. 
que  les  Roy  s,  & les  Roy  nés  auoien  t vn 
Royautne  à part.En  ce  monde, cela  peut 
eftre  vray.'mais  en  l’autre  on  y eft  pelle 
ôc  mefle.  Au  Royaume  que  i’entends 
n’y  a pas  tant  de  faufte  que  par  les  rues 
de  Paris.Partant  n’eft  befoin  s’y  décrot- 
ter, lene  m’eftoiinepas  fi  Giury  vous 
fait  tant  de  carelFes  5 il  eft  voftre  amy, 
toutlc  monde  vous  ayme.  Voylapour- 
quoy  auez  touftours  grande  fuitte.Ie  ne 
voudrois  que  l’on  vous  porta  point  d’ê- 
uie,ne  à Renardiere,nc  à Angouleuent 
pour  efcumerles  Marmites.  Mais  que 
vous  ne  le  deuoriez  c eft  allez.  Giury 
fut  trop  curieux  à vous  demander  tant 
d alFaires.Si  onfaifoit  tant  de  queftions 
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à ceux  qui  veulent  palfer  DoAeurs,  8c 
que  Diable  feroit-ce?nous  n^e  verrios  ia 
tat au  Palais. Ces  queftios  que  I*on  vous 
fitfot  declaratios  de coceptios.il y a bié 
àphiloropher  là  defs^  pour  le  fütûr,s’in- 
former  fi  Mofieur  le  Comte  de  Solfions 

eft  enla  Courbienfouuet^Si  Mofieur  le 
Prince  de  Conty  luya  refignélefoin  de 

lesafFairesïQueîIeopimoâlaRochelIe, 

de  Monfieur  le  Prince  de  Côdé?de  la  fa- 

té  de  Mofieur  deMorpêfier?des  defieins 
de  Monfieur  le  Comte  d’Auuergne  ? Si 

Monfieur  de  Vandofmc  efpoureroic 
Madamoifèllede  Mercœur  ? &fiMa- 
damede  Mercœur  feferoit  Capuchine? 
^£22 ' auant  ? vouloir  fçauoir  les 

affaires  de  Monfieur  le  Duc  de  Mayen- 
ne’de  Monfieur  de  Guire,&  de  fon  fre- 
re,de  Monfieur  de  Neuers,  de  Mofieur 
le  Conneftable,  de  Monfieur  de  Boüil- 
lon,de  Monfieur  de  la  Trimoüüle,d’E& 
pernon, de  Madame  de  Bar,  &defon 
mary, des  Marefchaux,des  Secrétaires, 
de  Monfieur  de  Ro%,  &d’vneIon- 
gue  lifie  que  vous  auczdefcrit  ? Plus  ? à 
quel  propos  fe  mefloit  Giury,  desa- 
mours  de  Monfieur  de  Thermes!  ne  du 


retour  dcslefuiftes?  Que  penfez  vous 
M.  Guil.  fl  on  pouuoit  fricaffer  à pleine 
i poeUe,qne  nous  verrions  des  ballades 
ce  Careime-prenant.  Onfc  fafche  fort 
; que  les  reueréds  Peres  Corc6,Gôtier,Sc 
Portugais, lovent  venus  encefte  ville. 

■ Parce  que  iis  ont  ja  tellement  reformé 
les  mœurs , & les  confciences  qu  on  ne 
' verra  plus  tant  dedefordres.  Et  certesil 
: eftvray.  Car  Paris  eftoit  jaSodome  ôc 
Gomorrhe.  MeiTîeurs  de  la  Sorbon- 
ne, n’en  fovez  pas  marris. Mais  corrigez 

ce  verfet  s’il  vous  plait. 

I - Gcm^:U(ratA  quidem  nofiris  intmicA  cdthedris. 
Et  mettez  ptr4w/r4.Poiir  dire  le  vray  vos 
, difputesfant  fi  froides,  que  vous  auriez 
befoin  d vne  poe|le,ou  d’vn hypocaufte 
! d'Allemagne  pour  le  tenirau  milieu  de 
voftre  lalle.  Q^u  on  laifTc  faire  au  Roy,  il 
fait  prou  bien  leur  affaires.  Toutes  & 
quantesfois  que  ie  paffe  p^ardeuacle  Pa- 
lais , ie  regarde  fl  on  ne  comence  enco- 
I res  àabbatre  celle  colone.  Si  elle  eftoit 
I abbatue , il  y aiiroic  moyê  de  faire  quel- 
" qu’vn  Bourgeois  de  Paris  en  cefte  place. 
He  Sire  donnez  la  moy,  ou  vous  Mef- 


fîcurs  de  la  Cour,i*entircray  quelque 
rente  pour  entretenir  vn  chcual  à Paris, 
de  ceux  qui  font  la  des  aiguilles  ôu  des  " 
peignes.Pour leurs liures,&:  lereflcdc  : 
la  ccfî/cation,les  cas  de  cofcicnce  cnfei- 
gnentlareigledereftitutionfouzgrief- 
uespeines,dauatage  le  mal  acquis  faiâ: 
maiiuaife  fin.  La  Religieufe  de  Poiffi 
nfexcuferas’il  Iuyplaifi,elleeuft  mieux 
fait  de  demander,  vendonpointledefi- 
rant  Traduit  d'îtalien  en  François  ? ou 
ïean  G erfon  ? 1 eq ii el  eft  rüHifiin t po ur  la" 
rendre  anlîi  fainàe,  que  làiiidt  Catherin 
nede  Sienne.  Dieu  luy  face  la  grâce  de 
bien  Pimicer.M.Guil.vous  touchez  vne 
bonne  corde  quand  vous  ditres  fi  les 
François  le  voudroient  refondre  à la  ra- 
cine , & à Peau  , comme  PEfpagnoî , le- 
quel a fait  le  circuit  du  mode. Dieu  fcait 
s’il  a toufioursdu  rofii  6:  du  chappon, 

oumefme  du  bifcuir.Nofire  Soldat, le- 
quel n aime  qu’à  faire  bonne  chere,cô- 
ment  voudroir-il  faire  telle  vie?  le  crois 
qufilferoit  comme  les  cioche.<'.  Quadil 
crie  à la  gLierrc,orrus,hola,hoIa,  allons, 
allonsjcompagnons  les  clochesappel- 
lentlesgenspouralleràla  Melfe.Mais. 
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elles ny  vont  iamais.  Gardez  vous  bien 
pourtac  de  faire  ceit  Enthymeme  M.G. 
car  il  s’agiroit  de  voftre  reputatipn , ôc 
beaucoup  plus  de  Thonneur  de  voftre 
Soldat.  Le  François  n’ell  pas  ii  patient 
en  guerre  que  1 Efpagnol:  donequesii 
n’eft  pas  (i  vaillant  que  l’Efpagnol.Si  ce- 
la eftoit  nous  entendrions  trop  de  f^dllos 
mi  DioSyF4lloî‘  mï  Dm  Luthrams  Francefes, 


Ainii  parlent  ils.  Et  pourquoy  penfez 
; vous  qifils  font  ii animez  contre  nous? 
pâTce  que  ils  fe  perfuadent  que  nous 
îonimes  tous  R^ochelois.  De  vray  Faage 
denollrebon  Roy,  àqui  Dieu  donne 
bonne  vie  & longue  ( ne  vous  eftonnez 
pas  fi  ie répété  ce  mot , parce  quefaime 
mon  Roy  , & la  paix  infiniment  ) ne  ce- 
: lavdefon  fils  fedoinêt  maintenaioccu- 


J . . . 

per  à la  guerre.Vous  apportez  de  bônes 
raifons.  Si  noftre  bon  P.oy.ne  Faucit  ia- 


mais  veuë,  n’auoit  iamais  manié  lance, 
ne  cimeterre , tu  anrois  quelque  railqn 
Soldat. Maisil  n’a  iamais  fait  autre  chofe 


durant  fa  tde  : Et  comme  tu  dis  il  n’eut 
pas  fl  toft  i’efpee  au  cofté  pour  la  bien- 
feancèjqu’ii  Feutau  poing  pour  comba- 
tre  fes  ennemis. Ne fçais  tu  pas^que  Lu- 
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cullc  fe  retira  en  fes  viuiers  apres  tac  de 
vidoircs?  Luce  CJjjin  te  ayant  fait  vnefî 
gîoiieufe  défaite  5 s’en  retourna accou- . 
pler  fes  bœufs,  & conduire  là  charrue. 
NûftrebonRoy  efttout  plcin  d'expe- 
riencede  Mars,  & tu  le  veux  enfeigner? 
Les  Grecs  tiënent  c5me  reigle  de  droit 
qui!  ne  faut  rien  entreprédrc,qu*on  ne  ■' 
puiife  mènera  bône  fin , fi  tu  fufo  efté 
vil  peuplusaduilé  ;tu  eulîes  faiccôme 
ïfocrate , lequel  employa  dix  ans  à faire 
vn  feul  Panégyrique- & Cynne  neufans 
àfon  Smyrne.Il  ell*  vray  que  vous  eftiez 
rëply  de  l’urie,  laquelle  vous auez  ictté 
hors  comme  vn  cano  le  maillet.  Jadis  y 
auoit  vn  bô  pere  de  famillejequel  auoic 
trois  enfanSjlVn  Orateur, l’autre  Philo- 
fophe,&  le  tiers  eftoit  Médecin.  Le  bie 
futdiuifé  en  quatreparcs.il  lailfa  par  te- 
PamëC,  quela  quatriefmefcrcicàceluy 
qui  feroicplus  vtiîe,6<:feruiableàlaRc- 

pubiique.Il  y auoit  bié  à dirputer  làdef- 
fus.Mais  en  vous  Soldat,  nenny.  Car  il 

vous  eut  fallu  doner  la  part  qu’eut  Ne- 
iiie , ce  fut  la  feule  liberté  pour  tout  Ton 
hcnt.^ge.M.Guiî.pourlercfte  ilfemble 
lie  vous  elles  qenroüé  , on  ne  vous  peut 

Gucendp^ 
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entendrc.C’eft  trop  moralizé , fuînons 
noftre  train.  Si  le  Soldat  vous  appelle 
comique  Sc  maigre  bouffon  r dites  luy 
qu’il  ell  home  de  trois  lettres , non  pas 
/(e';tf,mais  ce  qu’on  entend  comunemër, 
ôc  boufFonnant  en  celle  forte  ,vous  di- 
rez peut  ellre  toufioursla  vérité.  Pour 
les  ciltres  de  Molieur  le  Roy  d Efpagne 
c’eft  peu  de  fait.Tc  voudrois  qu’il  les  eut 
feulemét,&  moy  lesrencnus.Ie  luy  en 
fairois  toufoursvnedefchargepat  mam 
de  Notaire,  Vousauez  biédu  crédit  M. 
Guil.  Puis  que  vous  parlez  au  Pape.  la, 
Dieu  neplaife  que  tous  les  Huguenots 
fefun'ent  trouuez  dans  Oftande.Caril 
ny  en  eut  pas  eu  vnfeul , lequel  cuilè 
porté  les  nouuelles  en  Paradis.  Les 
Efpagnols  fontû  crueds  qu’on  les  fuit 
en  Paradis,  en  Puigatoire , en  Enfer,  8c 
encenionde.  Sique  { commei'ay  leu 
auant'hier  là  au  Palais  en  vn  image  ) fai- 
fan  ts  brader  vn  pauure  Indien , vn  pere 
Cordeliet  l’exhortant  à bien  mourir, 
Seen  bon  Chreftien  pour  aller  au  Ciel: 
l’Indien  dit.  Et  comment  lesElpaanols 
vont-ils  en  Paradis.  Oay  rcfpod  le.pere 
Coidelier  s’ils  vi  .lêt  8c  meurent  en  bos 
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Chreiliens.  AIidi6l-il  ie  ny  veutdonc- 
cjucs  allcrj’ayme  mieux  aller  en  Enfer. 
Certes  on  en  eiiccanonizé  pltifieLirs  de 
ces  niefiieiirs.LesloguesLitanies  qu*on 
en  euil  fait  pour  la  rnulcicude  des  Mar- 
ty rs:com  mexifceluy  lequel  fuft  pendu 
dernièrement  en  ceile  ville  ,11  chan toit 
ces  Pfeaumes.  On  eufl:  peut  chanter  en 
Ailemaigne,  A oUleflica  , & à Pa-*-, 
ns,  à D ijfntdttons d" EuY€téx»ùhfY4  nosDomi^ 
ne  y vers  la  Guiêne  Sc  vers  Bordeaux  yAl? 
eUcfHeüa  /^V^e’ôwej&prefque  par  toutela 
fï^ncCyA  Yetihus  VXottom  yC?'  dTheologm 
leïïdŸmin  'tXiheYA  ms  Vomtm^  ôc  par  dellus. 
Te  Yogoîmns4udinos,  Apres  faire  chanter  au 
Choriflcs  & Symphoniaques  pucelles 
le  Cantique  des  Cantiques. Car  eux  , & 
ell  es  aiment  bien  à fe  marier, aimet  bien 
auiïi  tels  difcourSjIene  fçay  s’ils  feront 
mieux  que  ledodVe Genebrard debone 
memoire,lumiere  de  noflre  hecle , qu’il 
a fi  biê  traduits. M.Guil. que  le  Pape  aye  . 
procuré  la  Paix  cela  eft  plus  que  vray. 
Tous  ceux  de  fa  ligue  le  procurent  aufïî.* 
mais  qu’il  Paye  faite  pour  Tes  décimés^ 
ne  croyez  pas  cela,il  fçait  biê  qu’il  ne  les 
cimporcerapas  en  l’autre  monde. Tout 
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ap  re s V O iTs  m ’a ii ez  de fco u üefx  vu  gran 
rny  llere  , quand  vous  rëuoyez  le  Soldat 
en  Flandres.  Q^il  aille hardimcc  aydec 
au  Comte  Maurice, là  oui!  fera  laquer- 
re  contre  i'Erpagnol^&  verra  s’il  eft  vue 
grue. Puis  qu’il  delîre  faire  la  guerre  co- 
tre l’Efpagnolaqu’il  face  yn  peu  leucede 
Tes  compagnons  de  mefrae  e{l:Gffèj6<:  da 
mefmc  cafaque  à'fesdefpens  , non  pas  à 
ceux  de  noftre  Roy, cependant  nousluy 
apprêterons  vue  couronne  de  laine, 

& vü  Iceptre  de  bois , comme  on  faifoit 
âiitemps  pa(ré,auec  vn  Royaume  en 
belle  peinture  : & apres  la  mort  nous 
crieront  viue  le  Soldat.  Etdanferavne 
gailiardeaa  fondes  cimbales,&:des  fon- 
netesdu  Diable,  s’il  l’a  veut  apprendre 
cepëndant,  puis  qiEilne  faift  laguerre 
qu’il  aille  delàle<pont  S.  Michel  auprès 
de  S.  Seuerin,  ou  tronuera  vn  Zani , le- 
quel luy  enfeignera  fort  bien  à danfer 
auec  les  fonnettes  au  pied.,&:  vn  petit  ta 
bout  ront  entouré  de  fonnettes.  îl  a 
bien  E bônnegrace  aùecfon  faux  vifage 
qu’il  femble  vn  de  ceux  qui  vot  auSab- 
bath  du  Diable  3 ou  vnedes  Bacchides^ 
Entendons  nous  fans  faire  di^^relîion» 

OO 
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Cirü  tu  veux  faire  la  guerre  contre  l'E- 
/paignol  autant  te  la  vaut  il  faire  en  Fia- 
dres  qu’en  Nauarre.  Tu  refpondsque 
no,  8c  qu’il  la  faudroit  r’auoir.T’appar- 
tieiit-elle?iailîes  en  pen fer  à qui  touche. 
Tu  deuiedras  maigre,Soldat,  par  ce  que 
tu  te  donnes  trop  de  peine  des  afîàires 
d’aurruy.  Il  y a de  rintelligence  en  ton 
fait, (déplus  que ie n’en penfe  , &queie 
n’en  fçaurois  dire.  Noftre  bon  Sirey 
penfera  cerchant  toufiours  Famourde 
Dieu  iS<: le  bien  defon  peuple,  ôc  non 
pas  celuydu  Soldat.  C’efl:  le  meilleur 
chercher  le  bien  public  que  le  particu- 
lier. le  ne  veux  pas  dire  pour  cela  qu’il 
faille  perdre  fes  biens. 

Ceux  qui  ont  changé  le  Fer  omnUy8c 
CQïngè \q  Mdgmficat , côme  dit  M.  GuiJ. 
on  fait  bone  pefeheen  eau  trouble.Lors 
quenoftre  bon&  trcf-cher  Roy  eftoit 
occupé  par  fes  cartiers  de  Picardie.  De- 
mandez à Monfeur  le  Duc  d’Vfez, co- 
bien il  luy  fut  prefenté  par  vn  Miniftre 
^’il  ei>(re  voulu  broüiller  les  cartes.  Les 
ergots  cornuts  ont  véritablement  engé- 
dré  vn  AtheiTmc.  Ceux  qui  font  peff- 
crutateurs  delà  majefté  , feront  oppri- 


mes  de  la  gloire,  le  cite  la  Sain£te  Efcri- 
ture.  Cari'ay  prefchévn  an  pour  fepc 
Carefmes,àl*Eglircdc  THoftel  Dieu  de 
noftreDamerOiiprefchoicdcrnierenKC 
quelque  Dodeur  de  Sorboue.Son  thè- 
me ell:oit,que  noftre  Seigneur  eftoital- 
le  au  Têple,&  fut  troüué  au  milieu  des 
bodeuts.  Il  crioit  bié  fi  fort,  Sc  y allok 

d’vne  telle atdeiir  qu’on  eulTe  dit , qu’il 
prefehoit  à TltalienneiEt  ditmii  pênfez 
! vous  troimcrDieuHinon  au  TempleîEt 
^ pourqiioy  penfez  vous  que  tac  dcReli- 
gieux  encrent  és  Monafteres?quoy  } pe- 
j fez  vous  qu’ils  foyentplus  volleurs , ou 
I larros  que  les  autres?  éc  moy  h fnyr.Car 

ie  ne  fus  iamais  îarro , ne  voileur  en  ma 
i vie  des  V ertus  & bonnes  mœurs»  Sinon 
! que  ie  defrobba  vue  fois  vn  couple  de 
douzainsàMadamemainere:  d’oùi’en 
fus  fi  bié  eftnllé,  qu’il  m’en  fouuiet  en- 
cor es.ll  faut  pas  moins  pardonner  a ceft 
I homme  de  bien.  Ilauoit certes  peche 
contre  le  précepte  de  Rhecoriquè,  car 
i il  diCoit  ex  tem^ore,  Potrrquoy  ay-ie  cicc 
' rEferiture , parce  qu  il  y a d hommes, 

; &:des  femmes,qui  veulent  plus  fçauoir 

i Quemaiftre  moufehe,  u eftantspas  cap- 
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pables  d’entendement, ne  veillent  croi- 
re linon  ce  qu’il  leur  femble  probable.  ’ 
Vn  bon  fimple  Ôc  fidele  Chreftien  , 6c 
Catholique  captiuera Ton  efprit  enl’o- 
' beiirancedelafoyfreîon S.  Paul) ie fuis 
plus  que  Dofteurde  Sorbonne  quand 
ie  veux  Je  parle  comme  les  liures,6c  les  i 
heures.  PàS  moins  No ute  verl^a^c^ft^rj^te-  ^ 
w3;^fr/.fjLepauure&ignorantCharbo- 
nierattaquédequelqu’vn.Iene  fçaits’il  ' 
ehoit  Vbiqueraire,  Trinitaire,  Luthe- 
riê,Calninifle,Bezaifte,  Arriêjuif,  Ma-  ' 
hometan.Bref  qui  que  cefutiidit  : Cô- 
ment?croycz  vous  qu’il  y ayevn  purga^  ' 
loire?  C’ellôir apres  pluüçurs  difputes. 
Refpodje  crois  qinii  y air  vïl  Parachs^vix 
Purgatoire  de  vn  Enfer.  Et  qui  ne  croit 
ce  Purgatoire  & ceft  Enfer,  il  n’aura  ia- 
mais  le  Paradis  au  Ciel  de  ice  monde.  le  . ' 
J^e  niedit  l’autre, &puis  croiczvous  qiril 
y aye  vn  autre  monde.  Le  Charbonnier 
rerpoud,  Ouy  ie  crois  dôc  vn  autre  mo- 
de & vn  autre  Paradis  de pardelà  ccftiiy 
cy  à 5oooo.}ieues  pour  les  bœufs , pour 
lesafnesjpour  les  porceaux  5 pourles 
renardsjpour  les  meferoians , 6cinhde- 
des6cmauuuais  fidcilesalequelcft  fiche 
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comme  vn  pieu  parmi  ces  efpaces  ima- 
ginaires. Allez  y donc  mon  maiftre,  ôC 
Dieu  vous  commant.  Voyla  comment 
ce pauiire ignorant  gaignafacaufe.  M. 
G.ce  Soldatjeftbienmalaprins  à parler, 
dvrerde  nom  debefteenuers  vn  Roy 
d’Efpagne'.ïe  crois  ques’ilauoitlabour- 
fe  bien  fournie, &:  fut  vn  peu  e{leué,iire 
feruiroit  de  fa  langue  aufli  mal  enuers 
noftre  bo  Roy, que  feu  MoGeur  le  Ma- 
re! chai. Tay  toyjpédard  larron. T u veux 
mefurer  to-ut  le  monde  à ton  aulne?  Tti 
appelles  befle  vn  Roy  d’Efpâgne,par  ce 
que  tu  l’esîTu  veux  remplir  noftre  Roy 
defurieîpar  ce  quetu  es  vninfenfé.  Tu 
appelles  goetreux,  boftu  , Ôc  pygmee 
le  Duc  de  Sauoye.M.  Guib  te  vondroit 
bien  co2;noiftrc,&  voire  vne  feule  fois, 
il  a cftudié  enPhyfiognomie.Ie  m afteu- 
,re  qu4l  te  dcchifFreroit  bien.  As  tu  efte 
bien  fage  reprendre  les  édifices  , la 
chaTe , de  le  repos  de  noftrebon  Roy? 
que  t’ont  ils  fait  Meiïieurs  les îefuiftes: 
Et  puis  tu  feints  le  Catholiquc.Remar- 
quezvn  peu  ic  vous  prie  quand  il  parle 
du  Pape,&  du  Clergé  pour  faire  fournir 
deniei's?  il  fait  comme  les  cheures  il  ne 
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fçaît  faire  que  ronger,  S*il  ni’en  croioit 
il  fe  feroit  homme  de  bien , ôc  s’en  iroit 
au  Pape-eontrit  de  fa  faute  pour  auoir 
J abfolution.Qnhl  s’en  allafl  apres  ietter 
da>^n Hermitage  ou  Monailcre  àfaire 
penitence.  Car  gare  fa  peau  s’il  cft  reco- 
gneu  lî  le  faadroit  vncfois  enuoyer  en 
ambafladeau Roy  d’Elpagne,  pourvoir 
s’il  feroïc  point  tif  & taf corne  le  cordô- 
nier,&  fi  on  feroit  point  d’aiguiiletes  de 
fa  peau  ; il  n’auroit  ja  befoin  ne  de  tcf- 
moin,ne  de  Notaires,  & cognoiftroitlî 
le  Roy  eft  fans  Confeil.  Qm  fornt  ceux 
q U i P e U 11  e n t m U r m U r e r c O n t r e 1 e s I e fil  i- 
jfi;es,forslesloups  qui  ne  veulent  enten- 
tédre  abbaier  les  chiés!  Ilsnefontpoint 
Efpagnols  , il  y en  peut  auoir  de  tonte 
nation,  fors  de  Mores , par  ce  queils  sê- 
blent  de  Diables, compte  Soldat  cobien 
tu  en  vois  à Paris  de  leiuiftes  Efpagnols? 
& combien  qu’il  y en  auroic  ce  feroit 
pour  s’employer  corps  & ame  pour  le 
feruice  du  Roy  delà  Royne  ,dü  public 
& du  priué,  lors  qu’ils  en  i croient  troU' 
uez  capables.  Tu  n’as  pas  tant  en  hayne 
la  nation, que  la  F^eligion.  Car  on  doibt 
penferquetu  veux  aller  çoquefterrEf- 

pagne 


I pagrit , pour  te  faire  Efpagnol.  Et  pas 
I moins  tueries  cotre  les  Efpagnols.  Mais 
tu  diras  peut  eftre  que  ie  fuis  Efpagnol. 
Sauf  corrc6tion  5 vous  en  auriez  menty 
mcflîre.  le  nelefus  iamaisne  de  nom, 
tie  de  fait,  ne  de  conception.  lefuisna- 
cVturel  François, loyal  tout  ce  quife  peut, 
amateur  de  la  paix,  &aufïî  preft  àieruir 
mon  Roy,  qne  pièce  de  la  Cour.  le  fuis 
; médiocre  gentilhomme  , & fuis  tout 
preftàferuirmon  cartier  au  Roy.  Ait 
} refte  ie  ne  diray  ne  mo  no , ne  mon  pais. 
Le  Roy  , &laRoyne  lefçâui'ont  quand 
bon  leur  femblera. Mais  ie  vous  prieSoL 
dat  dittes  vn  peu  le voftrc , pour  feauoir 
quel aage  vous  aucz.  M.  G.  quand  vous 
parlez  de  la  liberté  de  conrcience,elIe  ed: 
la  porte  d*Enfcr,  c’eftà  dire  quand  ou 
vidmaljM.  Guil.  il  n’yauroitja  tant  de 
! peine  comme  vous  penfezpour  faire  la 
guerre.  Nollre  Roy  feroit  auflî  prompt 
que  jamais, s’il  voyoitqu*elIe  fut  necef- 
faire.  Bié  cfl  vray  qiEil  y a quelque  forte 
degcs,de  la  mefme  confrairie  queleSoI- 
dat,lefquels  interrogez:  te  Roy  eft  il  en 
bon  portemcnt,comment  luy  va?  Rcf- 
pondent , il  eft  ja  vieux , il  ne  viura  plus 
. ^ E - 


gucres.  Dieu  vous  garde  Sire,  &nous 
auiïi  de  telles  prophéties  : cariamais  les  ^ 
guerres  ciuiles  uc  rctoient  plus  chaudesj| 
c[u*alors.  il  y eu  a pcut-crtre  pluficuis  ■ 
qui  n’attendent  autre  chofe , mais  Dieu 
les  priue  de  telles  efperances.Dicu  vous 
benie,  Dieu  vous  maintienne , & vous 
face  viüre  longuemet  contre  tous  leurs 
delTeins.  Monfieur  de  Rofny  encor^  . 
feroit  plus  de  merueilles  que  iamais  s il 
falloir  ouurir  les  portes  de  Ums.  Pleuft 
àDieuqueie  mefulTe  trouué  à Paris, 
quand  on  cria  celuy , quiauoitblefse  le 
PcreCotton,carieu{I'e  tafehé  faire  gai- 
erner  à vn  de  mes  feruiteurs  les  deux 
mil  efeus.  Et  en  fin  que  fera  cecy?  on  ne 
voudra  lailfer  viure  neleRoy,  iieeeux 
qif  il  ay  me.  C/eft  à la  vérité  trop  de  li- 
berté qu'on  s’vfiirpe.te  bon  Moyfe  co- 
partifTant  àfon  coufin,  il  prenoit  trop  de 
peine  pour  eferire  à Arnauld  , ôcà  Paf- 
quen  Ils  ne  fepeuuentja  donner  deux 
fois  au  Diable:  c eft  bien  aiîez  d’vne!  ny 
mefmes*cnaliener,ce  qu  ils  prouueront 
fort  bien  par  leurs  loix,  de  dondttoni- 

lus.  Il  y a enuiron  quatre  ans  que  ie  pen- 
fois  qu  Arnauld  fut  mort , ic  dis , ou 
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Roy figné Henry  , deNenfuillCs  le 
Vifadu  Chancelier,  le  feau , lafleche^.le 
futur  plus  ample reftabliffemét,  h bone 
afFeaio  queleurporcenoilce  bon  Roy, 
Gratiane  6c  VOUS  :Mais  vous  vous  trom- 
periez penrer  cjue  monfieiir  le  Dauphin 
Futlefuifte.  ïamais  lefuifte  ne  portera 
l'obbe  fleurdeliree  jUe  couronne  d or  eii 
telle  ne  Sceptre  main.  Illeponrra 
bienellre  enmeeurs  ^ religion,  maniéré 
de  viurc.  Car,  félon  c|u  on  m a dit,  il  n y 
a «^ens  au  monde  qui  tiennent  meilleure 
ceconomie , police , de  ordre  en  toutes 
leurs  allions  que  font  lesIefuiftes.Si  ma 
femme^  ma  (ante  le  pei  mettoient , ie 

voudrois  viure  a leur  mode.  Voila  pour- 
quoy  le  Pere  Gonticr  efl  tant  ayme  , &c 

les  efcriis du PereRÏcheome  5 tant  ciie> 

ris,&laMefle  du  Pere  Cottcnfi  atten- 
tiuement  êc  deuotemét entendue. Ayez 
vn  peu  de  patience  Àl.  Guil.  vous  vous 
haftez trop.  Noftre  Seigneur  comment 
cafeulement  de  prefeher  à trente  ans. 
lenefcay  que  dire  à la  fuitte  de  voftre 
difcours’ilcft  allés  clair.  Mais  vous  vous 
faites  tort  fi  vous  ne  procurez  d auoir 
vos  lettres  de  notaire.  Car  vous  enten- 
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JDieunem’aydekmâk  , vn  Pepnfondh, 
poiirluy^afin  qu’il  velquit  longuement 
en  l autre  rnonde.Le  Soldat  fait  mention 
d vn  Arnauld^iene  Içay  lî  c*eft  cefluy-ci, 
d vn  Dold  en  eeÛe  maniéré.  Ces  deux 
«Dires  d Adieron,  ces  deux  meries  blacs^ 
^es  deux  parois  blanchieSjCes  deux  mar- 
mitons de  Pindarc,  ces  deux  grands  ioü- 
I ^nrs  de  la  harpe  à griffes.  Vn  de  mes  ne- 
'Ueux  edant  efcolier  àTolofejm’enuoya  " 
CCS  deux  vers  dans  vnc  lettre,  qu’vn  fîen 
condifciplcfitipuant  à la  paulme. 

FdUl/Hâ  x^Jcefâiscedit  philsmeU  can^rjdar 
*^rn4Hdo4iériU^UQ , mer  Dektoque  p4trmis, 
le  ne  fuis  pas  ndellc  rapporteur  de  ces 
vers  , d’autant  quei’honnore  gens  de 
iudice,  carau  lieu  de  >^feY4îs  il  y auoit 
%y€rc4diasy  S<.  ^rnmdo  y auoit  O/»©- 
,fhdo»Qç,  que  ie  raya  tout  quat  &c  quant, 
^our  Mer  ie  crois  que  ce  ieunehomme 
imitoitlcs  Grecs  , qui  mettent 
^tf,wm,  pourdi(aions  expletincs.  Eta 
changé  n en r comme  on  fait  par  ces 
carriers.  Ou  dûtes  que  c’eft  vne  cheuii- 
le.M.  Guil.il  fembicque  vous  voulez 
cdreîeruifte,ainfî  prenez  Icur  caufe  en 
îDiiantqucç’â  eftéle  bon  plailîi? 
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cîez  bien  la  forme  de  coucher  vn  con- 
trad.Il  n’eft  poffible  que  tout  ce  quevo^ 

I dictes,  fe  face.Parquoy  nous  n’auros  be- 
! foin  du  confeil  du  Soldat  , ne  de  guer- 
re. Les  affiiir  es  iront  mieux  en  ceftc  fà- 
i 'çon  qu  autrement,  apres  ce  mariage  , êc 
teftiçucions  des  droits  François.^  On 
pourra  faire  vne autre  loy  Salique  , par 

I laquelle  fera  ordonne  que  iamais  Icbien 

* de  France  n€  s’aliénera  en  aucune  façon 
i quece  iok.Et  parainfiellefe  conferue- 
I ra  en  fbn  entier,  & chacun  le  portera^ 
: bien,  &:moy  auffi.  ADieuLcdeur#^ 

j^e  croîs  LeÛeury  ifu  m c'efi  eferit.^ 

Soitl’ image  do  mon  e^rit, 

Çi  tu  crois  que  te  bouffonne 
^nmoinsienehleffeperfonne. 

Mai^  crois  plûftofi  que  tels  hôuffcm  ■ 
Spntde  Ihtmeurdes  Xenophons, 

Qmd fi  dente  magiâ  mordedr  inmdo^ 

^ut  quts  me  Sdtyrk  'Vdîîhus  inférât^ 
ojîendftm  lepido  uxmintccxnm. 


